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celui qui a arrangé le bonheur hommes ne peut plus désormais
actuel des hommes par des lois que m'atteindre ; et vous me plaignez ?
vous ne connaissez pas, .ie puisse Je suis pure et inaltérable comme
en préparer un autre à Virginie une particule de lumière ; et vous
par des lois qui vous sont égale- me rappelez dans la nuit de la vie ?
ment inconnues ? Quana nous O Paul! ô mon ami ! souviens-toi
étions dans le néant, si nous eus- de ces jours de bonheur, où dès le
sions été capables de penser, au- matin nous goûtions la volupté des
rions-nous pu nous former une idée, cieux, se levant avec le soleil sur
de notre existence ? Et maintenant les pitons de ces rochers, et se
que nous sommes dans cette exis- répandant avec ses rayons au sein
tence ténébreuse et fugitive, pou- de nos forêts. Nous éprouvions un
vons-nous prévoir ce qu'il y a au ravissement dont nous ne pouvions
delà de la mort, par où nous en comprendre la cause. Dans nos
devons sortir ? Dieu a-t-il besoin, souhaits innocents, nous déàirions
comme l'homme, du petit globe de être tout vue, pour jouir des riches
notre terre pour servir de théâtre couleurs de l'aurore ; tout odorat,
à son intelligence et à sa bonté ; pour sentir les parfums de nos
et n'a-t-il pu propager la vie hu- plantes ; tout onie, pour entendre
maine que dans les champs de la les concerts de nos oiseaux ; to.t
mort ? Il n'y a pas dans l'Océan cœur, pour reconnaître ces bienfaits.
une seule goutte d'eau qui ne soit Maintenant à la source de la beauté
pleine d'êtres vivants qui ressor- d'où découle tout ce qui est agréa-
tissent à nous ; et il n'exip4erait ble sur la terre, mon âme voit,
rien pour nous parmi tant d'astres goûte, entend, touche immédiate-
qui roulent sur nos têtes? Quoi! ment ce qu'elle ne pouvait senth-i
il n'y aurait d'intelligence suprême alors que par de faibles organes.
et de bonté divine, précisément Ah! quelle langue pourrait déerire
que là où nous sommes ? et dans ces rivages d'un orient éternel, que
ces globes rayonnants et innom- j'habite pour toujours ? Tout ce
brables, dans ces champs infinis de qu'une puissance infinie et une
lumière qui les environnent, que bonté céleste ont pu créer pour
ni les orages ni les nuits n'obscur- consoler un être malheureux; tout
cissent jamais, il n'y aurait qu'un ce que l'amitié d'une infinité
espace vain et un néant éternel ? d'êtres, réjouis de la même félicité,
Si nous, qui ne nous sommes rien peut mettre d'harmonie dans des
donné, osions assigner des bornes transports communs, nous l'éprou-
à la puissance de laquelle nous vons sans mélange. Soutiens donc
avons tout reçu, nor.s pourrions l'épreuve qui t'est donnée, afin
croire que nous sommes ici sur les d'accroître le bonheur de ta Virgi-
limites de son empire, où la vie se nie par des amours qui n'auront
débat avec la mort, et l'innocence plus de terme, par un hyen dont
avec la tyrannie! les flambeaux ne pourront plus

" Sans doute, il est quelque part s'éteindre. Là, j'apaiserai tes re-
un lieu où la vertu reçoit sa grets ; là, j'essuierai tes larmes. O
récompense. Virgnie maintenant mon ami! mon jeune époux! élève
est heureuse. Ah ! si du séjour ton âme vers l'infini pour supporter j
des anges, elle pouvait se com- des peines d'un momont."
muniquer à vous, elle vous dirait Ma propre émotion mit fin à mon
comme dans ses adieux : O Paul ! discours. Pour Paul, me regardant
la vie n'est qu'une épreuve. J'ai fixernent, il s'écria: " Elle n'est
été trouvée fidèle aux lois de la plus ! elle n'est plus ! " et une lon- 1
nature, de l'amour et de la vertu. gue faiblesse succéda à ces doulou-
J'ai traversé les mers pour obéir à reuses paroles. Ensuite, revenant
mes parents, j'ai renoncé aux à lui, il dit : " Puisque la mort est
richesses pour conserver ma foi, et un bien, et que Virginie est heu-
j'ai mieux aimé perdre la vie que reuse, je veux aussi mourir pour
de violer la pudeur. Le ciel a me rejoindre à Virginie. " Ainsi
trouvé ma carrière suffisamment mes motifs de consolations ne ser- 1
reaplie. J'ai échappé pour toujours virent qu'à nourrir son désespoir.
à la pauvreté, à la calomnie, au J'étais comme un homme qui veut
spectacle des douleurs d'autrui. sauver son ami coulant à fond au
Aucun des maux qui effrayent les milieu d'un fleuve sans vouloiï

nager. La douleur l'avait submergé.
Hélas ! les malheurs du premier àge
préparent l'homme à entrer dans ia
vie, et Paul n'en avait jamais éprou-
vé.

Je le ramenai à son habitation.
J'y trouvai sa mère et madame de
La Tour dans un état de langueur
qui avait encore augmenté. Mar-
guerite était la plus abattue. Les
caractères vifs, sur lesquels glissent
les peines légères,. sont ceux qui
résistent le moins aux grands cha-
grins.

Elle me dit : "O mon voisini! Il
m'a semblé, cette nuit, voir Virgi-
nie vêtue de blanc, au milieu de
bocages et de jardins délicieux.
Elle m'a dit : Je jouis d'un bonheur
digne d'envie. Ensuite, elle s'est
approchée de Paul d'un air riant, et
l'a enlevé avec elle. Comme je
m'efforçais de retenir mon fils, j'ai
senti que je quittais moi-même la
terre, et que je le suivais avec un
bonheur inexprimable. Alors, j'ai
voulu dire adieu à mon amie ;
aussitôt je l'ai vue qui nous suivait
avec Marie et Domingue. Mais ce
que je trouve encore de plus étran-
ge, c'est que Madame de La Tour a
fait. cette memj nuit, un .ohge
accompagné des mêmes circons-
tances."

Je lui répondis: "Mon amie, je
crois que rien n'arrive dans le
monde sans la permission de Dieu
Les songes annoncent quelquefois
la vérité. "

Madame de La Tour me it le
récit d'un songe tout à fait sem-
blable, qu'elle avait en cette meme
nuit. Je n'avais remarqùé dans
ces deux dames aucun penchant à
a superstition ; je fus donc frappé
le la concordance de leur songe, et
e ne doutai pis en moi-même qu'il
nevint à se réaliser. Cette opinion,
que la vérité se présente quelque-
fois a nous pendant le sommeil, est
-épandue chez tous les peuples de
la terre. Les plus grands hommes
le l'antiquité y ont ajouté foi
entre autres Alexanidre, César, lee
Scipion, les deux Caton et Brutus,
qui n'étaient pas des sujets faibles.
Lncien et le Nouveau Testan'èt
ions fournissent quantité d'eii
ples de songes qui se sont réalisés.
Pot3r mQi, je n'ai besoin, à cet
égard, <ie.de ia propre expéieû-
c et jfai épro'uyé plûs d'une fois
lee les songes sont des avertisse-


